ne me trampe. -pas, c'e
farceur .7
ompez: Lnornu.meut
cnvle e etre.”

que.)
il se)ette,a’mcn o
rdes. Ll(.u!:JOUGS
plus-ou’ moins -

Allo
qite’ vous: en con\'luxdm:/.. pmqque ‘e suis Gorjonnet
ul, :Uou(c~t-11 vous ‘ressemblez si-‘hien i ce respectable Groslich
v imide enfance, quxl Llut que.je: véus embrasse encofe dison
oila quime reserre dans scs bras de renou
i, €tait avec lai, et ‘queje Ly .w'u
onc, At_«rustc, tu-v
ais ce mot for sensé, ‘je dois 1¢ di alj
e 1acha _'touJoura -Pas,. son ami se niet ¥letirer,~ot:mot v
re léquilibre, et m'\nqm de- me précipites &ar le pave.: Enf
tJe n'én’allais-en. rajusiant-mon  col et ‘ma teravate, qu'm(r
lu s'en: vxent me {rapper sur-1’ (,pjmlc en-m lnu,]‘]‘l‘u{l“f.
[ it encore quélqaun” qui.alkit. me prendxe ‘pour.ce
t,=emport parl colbr..,J.\!l.quqnadlre ace nouvel,
Iousieur, je.vous pric’en’ glﬁce dz.vouloir:bien .me:laisser. tranquille.
iné; repenli.de ma. vivucité, quand -ce mon=xeln m'eut dit
us veler- votre montre.—Ah ! mon Dieu'l" m'éeri
ajouta cet honnéte homme :. mon camiaride a suivi
otie miontre st dEj¥ entie “ses mains.” . En effet, les
rrétds; ‘et ma-montré me fut rendue.:i.;La voild, . .,
ouge jumais, . .Une henre . vingt-deux - minufes
cs 'm(lcsms du bane’ dex pré\'enua, el a deml~vox'(

chlu tout ce que vou< avez a dlrc
moz Dleu, oui, nonsieur H -une foi
it griced Dieu:de vivre d'ms un.pays
us clmque rue des agens de polic
b remcnt Lt.nblls, Aumx:te Dem7e

queceloi de voleur, 4
; n‘peut. Nous avons ole PAUNES -




